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les chevaux, des moutons qui coupent encore 
plus ras que ceux-ci. : 

De cette manière on utilise le pâturage 
complétement, et on lrouve, en outre, l’'avan- 
tage de ne pas voir se former des torffes d’en- 
gras, c’est-à-dire ces touffes d'herbes qui 
croissent dans les places où le bétail a fienté. 
Cette herbe n’est pas mangée par les bestiaux 
dont la fiente l’a produite, tandis que sou- 
vent elle est consommée par l’autre bétail. 
Lorsqu'elles restent intactes, ces touffes 
d'engrais forment à la longue de petites but- 
tes où viennent se loger des insectes et qui 
nuisent considérablement aux pâturages. Pour 
conserver ces derniers en bon état, il est im- 
portant de faire étendre par les gardiens les 
fientes de bêtes à cornes et de chevaux tandis 
qu’elles sont encore fraiches. 

Parmi les pâturages qui conviennent au 
gros bétail, il y en a qui sont spécialement 
bons pour l’engraissement; ce sont les em- 
bouches. On en parlera à l’article £ngraësse- 
ment des bêtes à cornes. D’autres conviennent 
mieux aux vaches laitières; il en est enfin qui 
sont préférables pour l'élève. 

Les vaches, sans exiger des herbages aussi 
gras que les bêtes à l’engrais, demandent 
cependant un pâturage abondant et com- 
posé de bonnes plantes, mais non maréca- 
geux. Ces pâturages se rencontrent aussi 
bien dans les pays de montagnes que dans les 
contrées basses. Ceux des premiers sont plus 
substantiels, plus sains, plus aromatiques ; les 
päturages des contrées basses sont en général 
plus abondans. Les vaches qui s’y nourris- 
sent donnent une grande quantité de lait, 
mais celui-ci est d'une qualité inférieure au 
lait des vaches de montagnes. Il contient sur- 
tout moins de caséum. 

Quant aux pâturages aigres, composés de 
roncs, de roseaux, de laiches et autres plantes 
de marais, ils ne conviennent point aux ya- 
ches laitières. Lorsqu'on ne peut les utiliser 
au moyen des pores el des chevaux, on les 
abandonne aux bœufs de trait et aux bêtes 
d'élève de 2 à 3 ans qui en tirent encore un 
assez bon parti, et en éprouvent moins d’in- 
convéniens que les vaches et les élèves fort 
jeunes. Ces pâturages sont surtout mauvais 
aux vaches avancées dans la gestation où qui 
viennent de mettre bas. Dans tous les cas, si 
l’on était obligé d'y nourrir des vaches, il fau- 
drail avoir soin de les faire alterner chaque 
jour avec des pâturages plus secs, et d’obser- 
ver avec exactitude les précautions que nous 
mentionnerons plus loin. 
On a remarqué, du reste, que les pâturages 

marécageux élaient moins dangereux au prin- 
temps qu’en été, et surtout qu’en automne. 
Dans cette dernière saison, 1ls acquièrent, la 
plupart, un haut degré d’insalubrité qui néan- 
moins varie selon les années. Ce fait s’ap- 
plique à tous les bestiaux. 

Les communaux {ont partie des pàturages 
naturels. La question de leur utilité est jugée 
depuis longtemps. Personne, même le simple: 
cultivateur, ne doute aujourd’hui que ce ne 
soient les terrains les plus mal employés : 
c'est surtout le cas lorsque ces pâturages ser- 
vent aux bêtes bovines. L'absence générale 
des précautions qu'exige la pâture de ces bé- 
tes, pour que le gazon ne se détériore pas, 
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fait que les meilleurs terrains restent de 
celte manière presque improductifs et même 
sont souvent insalubres et dangereux. Il suf- 
fit, pour s’en convaincre, d’avoir examiné 
quelques-uns de ces communaux ou palis 
fréquentés par les bêtes à cornes et les che- 
vaux. Aussi voil-où les bons cultivateurs re- 
noncer à l'avantage illusoire d'y nourrir leurs 
bêtes à cornes, et préférer les conserver à l’é- 
table ou dans des pâturages privés. 

Il en est de même des chaumes et des ja- 
chères dont le parcours n’a quelque utilité 
que pour les bêtes ovines. Quant aux prés 
dont on fait paturer le regain, et au trèfle, 
sainfoin et luzerne dont on fait pâturer les 
troisièmes et dernières coupes, ils peuvent, 
selon les localités, offrir quelque avantage, 
à condition toutefois qu'on aura observé Îles 
précautions dont nous parlerons plus loin. 

Les pâturages artificiels, quoiqu'employés 
moins fréquemment pour les bêtes bovines 
que pour les bêtes ovines, peuvent présenter 
de grands avantages dans la tenue et l'élève 
des premières. Ces pàlurages, qui se ratta- 
chent à un système de culture dont l'utilité 
n'est pas encore assez appréciée en France, 
produisent la seule nourriture d'été du gros 
bétail etdes chevaux dans plusieurs pays répu- 
tés assez frais sous le rapport de l'élève des 
bestiaux ; comme le Mecklenbourg, le Holstein, 
le pays de Bray (Normandie), etc. 

La nourriture du gros bétail dans les pätu- 
rages artificiels est exempte d’un des plus 
graves inconvéniens qu'offre le pâturage du 
bétail dans les terrains constamment destinés 
à cet usage; rompus et cultivés de nouveau, 
ils permettent d'utiliser de’la manière la plus 
avantageuse la fertilité qui s’y est amassée, et 
par les engrais du bétail et par les racines et 
autres détritus de plantes. De cette manière, 
le fumier n’est pas perdu pour l'exploitation. 

Ces pâturages peuvent avoir été semés ou 
être venus spontanément; ce dernier cas se 
rencontre le plus généralement, mais il ne 
doit exister dans une bonne culture que lors- 
que le so! est ce qu’on appelle Lerbu, c’est-à- 
dire possède une disposition spéciale à se cou- 
vrir de plantes fourragères dès qu’on le laisse 
reposer queique temps; dans tous les autres 
cas, les pâturages artificieis doivent êlre se- 
més. Outre l'avantage de pouvoir choisir les 
plantes les plus productives et les meilleures 
au bétail, on a celui d'obtenir dès les pre- 
mières années un produit abondant. Ordi- 
nairement les pàlurages artificiels sont com- 
posés de graminées et autres bonnes plantes 
pérennes convenant au sol. Il existe cepen- 
dant, dans quelques localités, l'usage de se- 
mer des récoltes fourragères annuelles pour 
les faire pàlurer par le gros bétail au mo- 
ment de leur floraison; cela se fait surtout 
pour les vesces, la spergule, la moutarde blan- 
che, le sarrasin, etc. Néanmoins, dans ce cas, 
ilest rare qu'on laisse pâturer le bétail libre- 
ment; On fait ordinairement usage du pétu- 
rage au piquet dont nous parlerons plus loin. 

B. Précautions qu’exige l'emploi des pätura- 
ges.— On doit éviter par-dessus tout d'y mettre 
les bestiaux par un temps humide. Il est éga- 
lement d’une grande importance de ne pas 
abandonner à la fois au hetail toute l'étendue 


